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JOURNÉE DES PATRIOTESICAHIER

PEDRO RUIZ LE DEVOIR

Aujourd’hui, la Journée nationale des Patriotes, organisée par le Mouvement national des Québécoises et des Québécois, compte de nombreuses activités dans
plusieurs lieux au Québec. 

P I E R R E  V A L L É E

C’
est le 20
novembre
2002 que
le gouver-
n e m e n t
du Qué-
bec, diri-

gé par Bernard Landry, procla-
me par décret la Journée natio-
nale des Patriotes. Quelques
jours plus tard, lors de la com-
mémoration annuelle des Pa-
triotes à Saint-Denis-sur-Riche-
lieu, Bernard Landry reprend
dans son allocution le texte du
décret qui déclare que «doréna-
vant la Journée des Patriotes soit
désignée la Journée nationale des
Patriotes et que ce jour férié souli-
gnera la lutte des Patriotes de
1837-1838 pour la reconnaissan-
ce nationale de notre peuple,
pour sa liberté politique et pour
l’obtention d’un système de gou-
vernement démocratique».

Il répond ainsi favorablement
à une démarche entreprise 
15 ans plus tôt pour créer un
jour férié en mémoire des Pa-
triotes. En effet, c’est en 1987,
sous l’impulsion du Club sou-
verain de l’Estrie, que naît ce
projet. «Notre première dé-
marche fut de nous trouver des
alliés», explique Alcide Clé-
ment, membre du Club souve-
rain de l’Estrie et l’un des ac-

teurs-clés de cette mouvance
pour une Journée nationale des
Patriotes. D’emblée, les mou-
vements nationalistes, telle la
Société Saint-Jean-Baptiste de
Montréal, emboîtent le pas.

«Nous avons ensuite organisé
une vaste consultation à travers
tout le Québec dans les écoles se-
condaires, les cégeps, les univer-
sités, auprès des syndicats, des
partis politiques et des artistes.»
Le résultat de cette démarche
est une pétition réunissant 
1 116 000 signataires en faveur
d’une Journée nationale des Pa-
triotes. C’est cette mouvance
populaire qui vient à bout des
dernières résistances. «Avant
cette pétition populaire, les politi-
ciens avaient de la difficulté à se
mouiller.»

Le choix de la date, en mai
plutôt qu’en novembre, mois où
eut lieu la rébellion, repose sur
deux considérations. «La pre-
mière, c’est que, pour toute une
série de raisons, il était impos-
sible d’ajouter un nouveau congé
férié au calendrier. Comme la
date de mai était plutôt flottante,
ni fête de la Reine ni tout à fait
fête de Dollard, c’est cette date
qui fut retenue.» La seconde
considération est d’ordre idéo-
logique. «Nous ne voulions pas
célébrer ni la violence ni la guer-
re. En choisissant la date en
mai, on venait ainsi honorer la

démarche démocratique des Pa-
triotes qui a eu lieu tout l’été
ayant précédé l’insurrection. La
démocratie est une valeur impor-
tante et les Patriotes ont donné
leurs vies pour elle.»

Lente remontée
Pendant de nombreuses an-

nées après les événements de
1837 et 1838, il n’est guère
question des Patriotes dans le
Canada français d’alors. «La
mémoire des Patriotes est com-
plètement oblitérée, explique

Gilles Lapor te, professeur
d’histoire au cégep du Vieux-
Montréal. Tout ce qui reste de
cette époque, c’est la fuite de
Papineau.»

En novembre 1858, l’Institut
canadien érige un monument
en l’honneur des Patriotes au
cimetière Notre-Dame-des-
Neiges. Il faudra attendre la pu-
blication en 1884 du livre de
l’avocat et journaliste Laurent-
Olivier David, Les Patriotes,
pour que ces derniers commen-
cent à retrouver une plus gran-
de légitimité. «Laurent-Olivier
David est le premier écrivain à
vouloir réhabiliter la mémoire
des Patriotes. Son travail a servi
beaucoup à cette réhabilitation.
Le poète Louis Fréchette y contri-
bue aussi, puisqu’il consacre plu-

sieurs poèmes à la mémoire des
Patriotes dans La Légende d’un
peuple, publié en 1887, lors du
cinquantenaire des événements.»
Dans les années qui suivent,
l’appor t des Patriotes sera à
nouveau souligné à quelques
occasions. Par exemple, en
1926, la procession de la Saint-
Jean-Baptiste à Montréal hono-
re leur mémoire.

La seconde étape importante
dans la réhabilitation des Pa-
triotes survient en 1937, année
du centenaire, lors de la parution

de l’ouvrage
de l’historien
Gérard Fil-
teau, Histoire
des Patriotes,
qui demeure
même aujour-
d’hui, selon
Gilles Laporte,

un ouvrage essentiel pour qui
s’intéresse aux Patriotes. «À cette
époque, le Québec est divisé en
deux groupes: les bleus, à qui
s’identifie par exemple l’Institut
canadien, plutôt favorables aux
Patriotes, et les rouges, plutôt défa-
vorables puisque le clergé y oppo-
sait une fin de non-recevoir à cau-
se des propos anticléricaux des Pa-
triotes. Gérard Filteau a cherché
à réhabiliter auprès des rouges la
mémoire des Patriotes.» 

Révolution tranquille
La période de Maurice Du-

plessis fait à nouveau passer
sous silence les Patriotes. Ces
derniers par contre reprennent
de la popularité au début des
années 1960. C’est alors que
s’installe l’idée de commémorer

annuellement les Patriotes. «La
date retenue est celle du di-
manche précédant le 23 no-
vembre et on commémore alors
la victoire des Patriotes à Saint-
Denis-sur-Richelieu.»

Commémoration fréquentée
au départ par des adeptes de
l’histoire des Patriotes, puis les
rangs se gonflent avec l’arrivée
des mouvements nationalistes
et indépendantistes de l’époque,
tel le Rassemblement pour l’in-
dépendance nationale (RIN).
Rappelons que, à cette même
époque, le Front de libération
du Québec (FLQ) n’hésite pas à
emprunter à l’iconographie des
Patriotes.

Cette commémoration en no-
vembre — qui par ailleurs exis-
te encore — prendra suffisam-
ment d’ampleur pour que, en
1982, René Lévesque, alors pre-
mier ministre, reconnaisse par
décret la légitimité de la Jour-
née des Patriotes, sans toutefois
franchir l’étape du congé férié. 

Aujourd’hui, la Journée natio-
nale des Patriotes, organisée
par le Mouvement national des
Québécoises et des Québécois
(MNQ), compte de nom-
breuses activités dans plusieurs
lieux au Québec. «Nous tra-
vaillons pour que cette Journée
nationale des Patriotes ne soit
pas perçue uniquement comme
un congé, souligne Alcide Clé-
ment, mais comme une véritable
fête où on honore les Patriotes,
mais qui nous permet aussi de
rappeler l’impor tance de
connaître notre histoire.»

Collaborateur du Devoir

Une longue réhabilitation

«La démocratie est une valeur
importante et les Patriotes 
ont donné leurs vies pour elle»
Ils ont été en 1987 1 116 000 à dire «oui» !

La seconde étape importante dans 
la réhabilitation des Patriotes survient 
en 1937, lors de la parution d’un ouvrage
de l’historien Gérard Filteau

Exit la reine Victoria et Dollard des Ormeaux. Le congé férié
et chômé du premier lundi précédant le 25 mai se nomme
aujourd’hui la Journée nationale des Patriotes. Mais il en a
fallu du temps et des ef forts pour en arriver là.



B R I G I T T E  
S A I N T - P I E R R E

«L es Patriotes se sont battus
pour la démocratie, à la

fois pour un principe après
qu’on va appeler celui du gou-
vernement responsable, mais

aussi d’une cer taine manière
pour l’autodétermination d’un
peuple», indique Charles-Phi-
lippe Cour tois, professeur
d’histoire au Collège militaire
royal de Saint-Jean et organisa-
teur d’un colloque sur la cultu-
re des Patriotes, qui aura lieu

mardi à l’Université du Québec
à Trois-Rivières.

L’un des conférenciers invités
à ce colloque, Louis-Georges
Harvey, professeur titulaire au
Département d’histoire de l’Uni-
versité Bishop’s, souligne lui
aussi les valeurs démocratiques
des Patriotes et mentionne qu’ils
ont lutté pour l’égalité des ci-
toyens au Bas-Canada. «En
1837, on est dans une situation
coloniale, alors il y a des gens qui
sont plus égaux que les autres»,
dit-il. M. Harvey ajoute que des
Britanniques proches du gouver-
neur occupent et cumulent des
postes importants, qu’une «petite
clique domine la province». Il in-
dique que ces gens s’opposent
aux projets des Patriotes et à
leur volonté d’instaurer un régi-
me plus démocratique. Les Pa-
triotes mènent un combat «pour
créer un système où les représen-
tants du peuple finalement vont
décider des lois, vont mettre en
place les institutions qui sont né-
cessaires pour la société», men-
tionne le professeur titulaire. 

Pour Louis-Georges Harvey,
le mouvement patriote renvoie à
un moment d’af firmation de
droits extrêmement important.
«Et puis, les rébellions [de 1837-
1838] sont une tentative de répri-
mer ce mouvement, de le suppri-
mer, c’est une résistance contre cet-
te suppression. Alors, pour moi,
c’est une référence très importante
pour notre vie démocratique, pour
nos valeurs fondamentales», affir-
me-t-il. 

Civisme et
«anticolonialisme»

Le professeur de l’Université
Bishop’s fait valoir que les Pa-
triotes parlent constamment de

civisme, de devoir envers la pa-
trie, de dévouement, de dépasse-
ment de l’intérêt individuel, du
bien commun. «Et je pense que ce
sont des valeurs qu’on aurait inté-
rêt à cultiver dans notre société,
parce qu’on manque de civisme,
je crois. Les taux de participation
aux élections baissent. Écoutez,
Papineau serait scandalisé.»

M. Harvey affirme
que les Patriotes é-
taient conscients du
mouvement d’émanci-
pation coloniale qui
avait lieu dans les Amé-
riques et estimaient
que c’était le destin du
Bas-Canada de devenir
indépendant. «Pour
eux, cette émancipation
allait venir. Ils la prépa-
raient. Et puis, ils la
préparaient sur un mo-
dèle très américain, au
sens continental, c’est-à-
dire que, puisque la plu-
part des sociétés améri-
caines s’étaient donné
des républiques, ils ont
pensé une république
pour le Québec», dit le
professeur de l’Uni-
versité Bishop’s, qui a écrit un
livre intitulé Le Printemps de
l’Amérique française. América-
nité, anticolonialisme et républi-
canisme dans le discours poli-
tique québécois, 1805-1837. 

Selon M. Harvey, les Patriotes
«ont aussi défini une représenta-
tion de la nation qui était très ter-
ritoriale et inclusive». Leur mou-
vement regroupait une majorité
de Canadiens français, mais aus-
si des anglophones d’origine ir-
landaise ou américaine. «C’est
important de comprendre que ça
n’a pas été, comme plusieurs le

prétendent, un mouvement eth-
nique, un mouvement basé sur
un nationalisme canadien-fran-
çais très étroit, ce fut plutôt un
mouvement très ouver t pour
créer un État avec une majorité
francophone.»

Place dans la mémoire
Une certaine mémoire des Pa-

triotes a finalement été
préservée au sein de la
population, dont celle
liée au mouvement
souverainiste. «Mais je
pense que les gens ont
un peu oublié le pro-
gramme des Patriotes et
vraiment les principes
pour lesquels ils se sont
battus, se sont défendus
contre cette répression
politique et militaire,
mentionne le profes-
seur de l’Université Bi-
shop’s. Je pense que les
gens devraient se rappe-
ler qu’on est alors dans
une situation coloniale.
Il y a un mouvement
démocratique qui se dé-
veloppe et ce mouve-
ment-là est réprimé en

1837 par le pouvoir britannique.» 
Charles-Philippe Courtois

mentionne pour sa part que, du-
rant le siècle qui a suivi les rébel-
lions, les gens ont très peu voulu
en parler. Il ajoute que les Pa-
triotes étaient présentés comme
des séditieux qui avaient amené
des malheurs pour les Cana-
diens, à cause de la répression.
«Dans les années 1930, on a com-
mencé à s’intéresser de nouveau à
eux, à ne plus les présenter simple-
ment sous un mauvais jour. Plu-
sieurs historiens y ont contribué,
dont Lionel Groulx. Et après, je
crois que c’est allé en croissant.»

M. Courtois estime que, du
côté du public, il y a un intérêt
manifeste pour les Patriotes.
«Paradoxalement, assez peu de
place a été faite aux Patriotes de-
puis quelques décennies dans les
départements d’histoire des plus
grandes universités du Québec,
dit-il. Souvent, d’ailleurs, les plus
grands spécialistes actuels des Pa-
triotes au Québec justement se re-
trouvent dans des universités plus
petites ou dans des cégeps, mais
moins souvent dans les plus gros
départements que sont ceux de
l’Université Laval, de l’UQAM et
de l’Université de Montréal, com-

me si, dans le milieu universitai-
re, on avait un peu marginalisé ce
type de sujet-là.»

Enseignement 
et Journée nationale

Interrogé sur la place des Pa-
triotes dans l’enseignement de
l’histoire au secondaire, M.
Courtois mentionne qu’il y a eu
une certaine amélioration par
rapport à ce qui était prévu en
2006. «Une partie des critiques
sur la première mouture du pro-
gramme en 2006 portait sur l’oc-
cultation des luttes des Patriotes.
En 2007, dans la version corri-
gée, qui est celle en vigueur main-
tenant, effectivement il y a plus de
place qui a été accordée aux Pa-
triotes. On les nomme mainte-
nant. On nomme cet événement.
Ce n’est plus aussi occulté.»

En novembre 2002, un décret
gouvernemental a remplacé la
fête de Dollard par la Journée
nationale des Patriotes. Louis-
Georges Harvey a l’impression
que, grâce à cette journée, les
Patriotes sont un peu plus en
vue qu’auparavant. «Mais ça 
se fait lentement, je trouve.» 
M. Harvey estime par ailleurs
que le «gouvernement pourrait
en faire plus», ne pas seulement
publier des annonces dans les
journaux. «Je trouve bizarre que
le premier ministre ne fasse pas
une espèce de déclaration, le jour
des Patriotes, pour rappeler ces
valeurs-là [liées à la démocratie
et au civisme]», dit-il.

Charles-Philippe Courtois
croit pour sa part que, à terme,
la Journée nationale des Pa-
triotes devrait favoriser leur mé-
moire, puisqu’on va les commé-
morer. Il dit toutefois ne pas pen-
ser que, pour l’instant, l’État du
Québec mette beaucoup d’ac-
cent sur cette commémoration.
Il mentionne que cette journée a
pu avoir un effet sur des gens
qui étaient déjà des fervents des
Patriotes, sur certains nationa-
listes. «Mais je ne pense pas que,
pour l’instant, on ait fait le travail
d’aller chercher disons la mémoi-
re, dans un sens moins peut-être
partisan, de l’ensemble des Québé-
cois en revenant sur les idéaux
pour lesquels les Patriotes se sont
battus et les bénéfices peut-être
qu’on a pu tirer à long terme de
ces combats.»

Collaboratrice du Devoir
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PAT R I O T E S

T H I E R R Y  H A R O U N

P osons la question en ouverture: pourquoi
avez-vous accepté d’être porte-parole de la

Journée nationale des Patriotes? 
«Parce que j’en suis un, répond Daniel Bou-

cher. Je suis un patriote. Je suis souverainiste
jusqu’au fond des veines. Je trouve important
qu’on continue à s’engager, parce qu’on a ten-
dance facilement à mettre la cause de l’indépen-
dance sur la glace en se disant qu’il y a des
choses plus impor tantes que ça. Écoutez, ce
n’est pas vrai qu’on ne peut pas aller mieux, et
ce n’est pas vrai que l’indépendance est une
mauvaise chose; c’est une très bonne chose. Il
faut regarder ça en face et continuer à en parler
de façon pacifique, saine et constructive.»

Patriote au quotidien
Pour lui, être un patriote au quotidien, c’est

être en mesure de parler sa langue maternelle
et de la partager avec d’autres, comme on par-
tage son pays et ses us et coutumes. «Le fran-
çais, c’est notre ciment. Pour moi, être un patrio-
te au quotidien, c’est être obstiné sur le fait fran-
çais et prendre une minute de mon temps pour
faire comprendre à la personne qui est en face de
moi que c’est important qu’elle me serve en fran-
çais. Si cette personne n’est pas capable de me
dire que ça coûte 42 dollars et 28 cents, alors je
vais lui faire dire. Je vais prendre une minute de
mon temps et lui enseigner avec le sourire. C’est
une façon de partager mon pays.»

Daniel Boucher poursuit sa réflexion sur ce

sujet en précisant que cette marche vers l’in-
dépendance et cette obstination à vouloir vivre
en français sur une base quotidienne doivent
se faire dans la mesure «où on reste soi-même,
souverain et dans le but d’être maître de ses
propres décisions. C’est capital! Comment t’af-
firmer si tu ne sais pas qui tu es? Et ce n’est pas
vrai qu’on fonctionne aussi bien qu’on pourrait
fonctionner [dans un contexte d’indépendan-
ce]. Ce n’est pas vrai, c’est de la bullshit pour

endormir le monde. Nous, on est des patriotes:
on veut être bien chez nous, on veut être maîtres
chez nous. Et qu’on ne vienne pas me dire que
cette phrase date des années 1960; oui, elle a 50
ans cette phrase-là, mais je suis désolé de devoir
la répéter», souligne l’artiste, qui interprétera
six pièces, dont Le Chant d’un patriote, de Fé-
lix Leclerc, lors d’un grand spectacle qui se
tiendra le 24 mai au cabaret La Tulipe, situé
avenue Papineau.

Est-ce que les jeunes connaissent bien l’his-
toire du Québec? «J’ai l’impression que non et
je ne suis pas sûr non plus que la génération
d’aujourd’hui est pire que la mienne à ce sujet.
On a beau enseigner l’histoire, mais ce qui
compte sur tout, c’est d’expliquer pourquoi on
l’enseigne. C’est aussi important que la matière
elle-même.»

Point de vue de l’historien
De son côté, l’historien Jacques Lacoursière

a accepté d’être aussi porte-parole de la Jour-
née nationale des Patriotes afin «de mieux faire
connaître ce fait de l’histoire, parce qu’on a ten-
dance à résumer les Patriotes à la bataille de
Saint-Denis, où il y avait juste des fourches et à
peu près pas de fusils; alors qu’il faut mettre
tout cela dans un contexte beaucoup plus large». 

Jacques Lacoursière rappelle que les rébel-
lions s’inscrivent plus largement dans un
contexte mondial où, entre 1818 et 1825, prati-
quement toute l’Amérique latine se libère de
l’emprise des Espagnols et des Portugais. Plus
tard, ce sera l’indépendance de la Belgique et
de la Grèce, alors qu’en France on est au cœur
de la révolution de Juillet. «Donc, c’est l’idée du
peuple souverain qui triomphe, au sens républi-
cain de la chose qui a cours.»

Soit, mais est-ce que le rappel à la mémoire
collective de ces rébellions de 1837-1838 est
toujours pertinent? «Oui. J’ai l’impression que
oui, simplement parce que la notion de démo-
cratie est de plus en plus bafouée et négligée,
alors que les Patriotes s’étaient justement battus

pour ça.» En ce qui concerne l’enseignement
de l’histoire, M. Lacoursière estime «qu’on ne
devrait pas occulter des événements importants.
Dans le programme actuel, les événements de
1837-1838 sont à peu près passés sous silence.
Tout ce qu’il y a, c’est une analyse de texte sur le
chevalier De Lorimier, qui a été pendu le 15 fé-
vrier 1839», déplore-t-il.

Collaborateur du Devoir

Daniel Boucher et Jacques Lacoursière

La Journée nationale des Patriotes 
est un devoir de mémoire
« On veut être bien chez nous, on veut être maîtres chez nous »

Mémoire des Patriotes

Ils ont mené un combat qui était celui de la démocratie
« Les Patriotes ont défini une représentation de la nation qui était territoriale et inclusive »

Q U É B E C
J O U R N É E  D E S  P A T R I O T E S

C E  C A H I E R  S P É C I A L

E S T  P U B L I É  P A R  L E  D E V O I R

R e s p o n s a b l e  N O R M A N D  T H É R I A U L T

n t h e r i a u l t @ l e d evo i r. c a

2 0 5 0 ,  r u e  d e  B l e u r y,  9 e é t a g e ,  M o n t r é a l  ( Q u é b e c )  H 3 A  3 M 9 .

T é l . :  ( 51 4 )  9 8 5 - 3 3 3 3  r e d a c t i o n @ l e d evo i r. c o m

F A I S C E Q U E D O I S

Que signifie être un patriote aujourd’hui?
Est-il toujours pertinent de rappeler les ré-
bellions de 1837-1838 et pourquoi? Conver-
sation avec les deux porte-parole de la Jour-
née nat ionale des Patriotes:  l ’historien
Jacques Lacoursière et le chanteur et musi-
cien Daniel Boucher.

Des historiens soulignent la lutte des Patriotes pour la démo-
cratie. Un professeur fait aussi valoir le caractère «inclusif»
de leur mouvement, qui regroupait majoritairement des Ca-
nadiens-français, mais qui comprenait également des anglo-
phones d’origine irlandaise ou américaine. 

« Je pense
que les gens
ont un peu
oublié le
programme
des Patriotes
et les
principes
pour
lesquels 
ils se sont
battus »

JACQUES GRENIER LE DEVOIR

Daniel Boucher

RÉMY BOILY

Jacques Lacoursière



M A R T I N E  L E T A R T E

«L es Patriotes sont impor-
tants dans l’histoire du

Québec et nous croyons que c’est
important que la fête bénéficie
d’une meilleure visibilité et
qu’elle of fre des activités plus
grand public», affirme Chanta-
le Trottier, présidente du Mou-
vement national des Québé-
coises et des Québécois. 

Instaurée en 2002 par le gou-
vernement du Québec et célé-
brée pour la première fois en
2003, la Journée nationale des
Patriotes se déroule le lundi
qui précède le 25 mai de
chaque année. Elle est venue
remplacer la fête de Dollard.
Elle souligne «la lutte des Pa-
triotes de 1837-1838 pour la re-
connaissance nationale de notre
peuple, pour sa liberté politique
et pour l’obtention d’un système
de gouvernement démocra-
tique», avait déclaré, à l’occa-
sion de la création de la jour-
née, Bernard Landr y, alors
premier ministre du Québec. 

Dans les différentes régions
du Québec, les 19 sociétés affi-
liées du Mouvement national
des Québécoises et des Qué-
bécois organisent des activités,
mais, depuis quelques années,
l’idée d’organiser quelque cho-
se de plus soutenu pour célé-

brer la Journée nationale des
Patriotes a fait son chemin. 

L’organisation a entre au-
tres décidé cette année de co-
ordonner l’ensemble des acti-
vités sous un même thème:
«En avant!»

Deux porte-parole
Le Mouvement national des

Québécoises et des Québécois
est également allé chercher
deux porte-parole pour la jour-
née fériée. «Nous avons deman-
dé à l’historien Jacques Lacour-
sière, qui a déjà été porte-parole
de la Fête nationale, et au
chanteur Daniel Boucher», in-
dique Chantale Trottier. 

Aller chercher un historien
comme porte-parole était im-
por tant pour l’organisation.
«Nous voulons vraiment re-
mettre l’histoire du Québec à
l’avant-plan, précise la prési-
dente. C’est un moyen de susci-
ter l’intérêt pour l’histoire du
Québec. D’ailleurs, nous bénéfi-
cions de l’appui de la Société
des professeurs d’histoire du
Québec, de l’Association des
professeures et des professeurs
d’histoire des collèges du Québec
et de la Fédération des sociétés
d’histoire du Québec.»

En plus du soutien impor-
tant qu’il a reçu de la part de
ces groupes liés à l’histoire,

l’organisation a l’appui notam-
ment de la Confédération des
syndicats nationaux (CSN) et
du Collectif identité québécoi-
se. Elle attend toutefois enco-
re celui du gouver nement 
du Québec. 

«Nous espérons que la répon-
se sera bonne aux initiatives de
cette année et que nos ef for ts
porteront fruit. Nous aimerions
que, par la suite, d’autres parte-
naires s’intéressent à la Journée
nationale des Patriotes et
qu’ainsi la fête puisse prendre
plus d’ampleur», affirme Chan-
tale Trottier.

Toujours d’actualité
Si les Patriotes ont été actifs

au XIXe siècle, leurs revendica-

tions sont toujours d’actualité,
aux yeux de la présidente du
Mouvement national des Qué-
bécoises et des Québécois. «Il
faut réhabiliter les Patriotes. On
retient les événements tragiques
de 1837-1838, mais c’est beau-
coup plus que ça. Il faut faire
valoir leur engagement, leurs
revendications pour la démo-
cratie. Cet idéal est encore perti-
nent aujourd’hui.»

Elle croit même que, en ces
temps de morosité, de désabu-
sement et de désintérêt de la
population envers la politique,
les Patriotes pourraient servir
d’inspiration. «Il faut continuer
à s’intéresser à la politique,
suivre ce qui se passe, se concer-
ter et s’engager en tant que ci-
toyen. Bien sûr, à l’époque, cela
a tourné en affrontement, mais
maintenant, avec les moyens de
communication modernes, on
peut faire avancer les choses au-
trement.»

Différentes activités
Des dizaines d’activités se

dérouleront dans la provin-
ce, en ce lundi, pour souligner
la 8e Journée nationale des 
Patriotes. 

À Montréal, par exemple,
une grande marche est organi-
sée par les Jeunes Patriotes du
Québec. Le départ est prévu à
12h30, à l’angle des rues de
Lorimier et Notre-Dame. Il y
aura aussi du théâtre en plein
air avec la présentation des
Grands Soleils, de Jacques Fer-
ron, à la Place Chénier, rue
Saint-Denis. 

En soirée, le spectacle Pa-
triotes envers et pour tous, avec
entre autres Daniel Boucher,
Les Truands de la ruelle, Jean-
Claude Germain et Jean Bar-
be, sera présenté au Cabaret
La Tulipe. 

À Québec, la Société natio-
nale des Québécoises et des
Québécois remettra le prix du
Patriote de l’année. 

À Sherbrooke, Jacques La-
coursière sera le conférencier
d’un déjeuner-causerie organi-
sé au Centre communautaire
de Rock Forest. En après-
midi, une marche patriotique
aura pour point de départ le
parc Champ-de-Mars. Elle
sera ponctuée de haltes où se-
ront prononcés des hom-
mages à des personnages de
l’histoire québécoise et à des
personnalités de la scène poli-
tique estrienne. 

Plusieurs activités se dérou-

leront également à Beauhar-
nois. On en profitera pour faire
le lancement du livre biogra-
phique de Marcel Labelle sur
Stanislas Dorais, un militant
souverainiste de longue date.
Bernard Landry, ancien pre-
mier ministre du Québec, vien-
dra d’ailleurs remettre à 
M. Dorais la Médaille de l’As-
semblée nationale. 

Un circuit patrimonial com-
prenant la visite de sites liés à
l ’histoire des Patriotes de
Beauhar nois se déroulera
dans l’après-midi et une expo-
sition d’œuvres de Denyse
Brosseau Touchette inspirées
des Patriotes sera ouver te 
au public. 

Collaboratrice du Devoir

■ La programmation complète
est disponible dans le site
www.journeedespatriotes.qc.ca.
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L e Parti patriote. C’est ainsi
qu’est rebaptisé le Parti ca-

nadien en 1826. Un nouveau
nom qui ne relève pas de la
simple coquetterie. Selon Yvan
Lamonde, auteur du livre Histoi-
re sociale des idées au Québec
1760-1896, «ça indiquait claire-
ment que ce parti-là n’était plus
seulement la voix des Canadiens
[français], mais devenait la voix
de tous les Patriotes partageant les
mêmes idéaux. Il y avait des Irlan-
dais, des Écossais, des Anglais.»

À cette époque, Louis-Joseph
Papineau, à la tête du par ti,
commence à revendiquer le
contrôle du budget et l’élection
du Conseil législatif. Ce dernier
organe demeure entre les
mains d’une minorité anglaise
nommée, souvent hostile aux
francophones, qui permet au
gouverneur et à Londres de
contrôler la colonie.

Londres, 1823
«Pendant un bout de temps,

Papineau était admiratif de ce
qu’on appelait les liber tés an-
glaises», indique Yvan Lamon-
de, qui a lu la totalité des cor-
respondances de Louis-Joseph
Papineau. «Mais quand Papi-

neau va à Londres en 1823 pour
bloquer un projet d’union du
Haut-Canada et du Bas-Cana-
da, il découvre la réalité de l’An-
gleterre, la misère sociale, l’aris-
tocratie. Il revient ici, et c’est là
qu’il devient de plus en plus ad-
miratif envers le régime républi-
cain des États-Unis.»

Dans La Minerve, le journal
associé aux Patriotes, les allu-
sions à la Constitution américai-
ne et à la Déclaration d’indé-
pendance de 1776 se multi-
plient. Le Bas-Canada s’avère
aussi «fortement influencé par
des mouvements nationalitaires,
des mouvements d’émancipation
en Europe et en Amérique latine
à l’époque» des années 1830. 

En 1834, le Parti patriote, qui
conserve la majorité des sièges
à l’Assemblée législative élue,
est las de se buter à l’adminis-
tration coloniale locale qui ne
veut rien entendre. Les députés
votent les fameuses 92 résolu-
tions, fer de lance dans cette
quête de reconnaissance, et
non d’indépendance. Ces do-
léances adressées directement
au gouvernement britannique
seront, trois ans plus tard, ba-
layées du revers de la main par
les résolutions Russel, qu’Yvan
Lamonde résume à «10 non».
Le ton monte, l’ambiance de-

vient volatile et la politique
s’embrase.

Une fois de plus, les Patriotes
s’inspirent de la révolution amé-
ricaine. Des assemblées popu-
laires sont organisées. Un appel
au boycottage de certains pro-
duits britanniques est lancé. Une
frange fonde Les Fils de la liber-
té, version canadienne de Sons
of Liberty. Les discours de Papi-
neau, cette «figure d’une dé-
marche constitutionnelle», devien-
nent de plus en plus enflammés.

Le 6 novembre 1837, la ré-
pression par les militaires bri-
tanniques et les loyaux s’amor-
ce. L’af frontement devient 
inévitable. Les Patriotes créent
une garde armée pour protéger
leurs chefs. Lord Gosford dé-
livre des mandats d’arrêt contre
eux. Le 23, l’armée britannique
se déplacera jusqu’à Saint-De-
nis. Quelque 800 Patriotes,

dont 200 armés, résistent aux
300 soldats venus les pourchas-
ser. «L’armée était quand même
assez bien organisée, c’est pour
ça que la victoire de Saint-De-
nis, c’est une belle victoire, décla-
re Georges Aubin, auteur et
historien qui a publié une tren-
taine d’ouvrages sur les Pa-
triotes. C’est une grande victoire
et c’est la seule. Après, ce sera la
débandade générale. Saint-
Charles, Saint-Eustache, ça ce
sont les massacres. Et la deuxiè-
me insurrection, là, c’est pire.»

Répression
«C’est toujours important de

faire la distinction entre les deux
insurrections.[…] La deuxième,
elle est vraiment préparée», insis-
te Georges Aubin. Le mouve-
ment se radicalise. Robert Nel-
son signe une déclaration d’indé-
pendance. Entre 400 et 500 Pa-

triotes, dont la majorité des me-
neurs, s’exilent aux États-Unis.
C’est de là qu’ils organisent la
deuxième rébellion. «Papineau a
décidé de ne pas monter dans ce
train-là. [...] Il savait très bien
que, sans l’appui des États-Unis,
ça ne marcherait pas.»

Le pouvoir colonial attend les
Patriotes de pied ferme. Les ef-
fectifs militaires s’élèvent à
5000 hommes, sous le com-
mandement de Colborne, assis-
tés de 1000 volontaires loyaux.
Les Patriotes frappent le mur et
la répression s’avère impi-
toyable. Un total de 855 habi-
tants du Bas-Canada sont arrê-
tés, 108 sont accusés de haute
trahison, 58 sont déportés et 12
sont pendus.

Éric Bédard, professeur d’his-
toire à la TELUQ, cite, dans son
livre intitulé Les Réformistes, l’his-
torien du droit Murray Green-
wood. Après avoir méticuleuse-
ment étudié les procès de 1838
et 1839, ce dernier a qualifié la
Cour mar tiale de «l’une des
pages les plus sombres de la justi-
ce canadienne». Dans une en-
trevue accordée au Devoir, Éric
Bédard tient à préciser que
«Murray Greenwood, c’est pas
Pierre Falardeau».

Lord Durham arrive
Le Parlement du Bas-Canada

est suspendu pendant près de
trois ans et fonctionne par dé-
crets. Puis, Lord Durham arri-
ve dans la colonie pour faire
des recommandations aux ins-
tances britanniques. «Il est arri-
vé avec des préjugés […]. Il
n’avait même pas mis un pied à
Québec que, pour lui, la cause
était déjà entendue», déclare

Éric Bédard. «Il a été complète-
ment captif du lobby des mar-
chands de Montréal. Il n’a ren-
contré, à toutes fins utiles, aucun
Canadien [français]», ajoute-t-il.

Lord Durham formule finale-
ment deux propositions: l’octroi
d’un gouvernement respon-
sable, puis l’Union du Haut-Ca-
nada et du Bas-Canada, ce qui
équivaut à donner le feu vert à
l’assimilation. L’application de
l’Acte d’union en 1840 vient
sceller ce que les Patriotes
avaient réussi à empêcher en
1810 et 1822.

Le mouvement patriote est-il
mort à ce moment-là? Éric Bé-
dard exprime son empathie en-
vers les réformistes menés par
Louis H. Lafontaine qui, malgré
leur résignation à l’union, ont
continué de faire avancer cer-
taines idées républicaines. Yvan
Lamonde rappelle que l’Insti-
tut canadien va redonner un
souffle au projet patriote vers
la fin des années 1840. «Ça ne
les a pas tués, ça les a mis à ge-
noux, ça les a blessés, ça les a
démembrés, illustre-t-il. C’était
échec sur échec depuis une cin-
quantaine d’années.»

Si la rébellion des Patriotes
symbolise tant la défaite, pour-
quoi la célébrer? «Ç’a servi à
montrer qu’on avait une certaine
solidarité. C’est la première gran-
de manifestation collective. Ça,
c’est important. Il n’y en a pas eu
avant ça, considère Georges Au-
bin. Le grand mouvement popu-
laire, c’est 1837, et ça, c’est une
fierté pour nous. Surtout que ç’a
donné à la longue un peu plus 
de démocratie.»

Le Devoir

Québec dans les années 1830

Papineau enclenche un débat démocratique
Le Parti canadien devient en 1826 le Parti patriote

Ce 24 mai 2010

En avant ! Avec et pour les Patriotes
« Il est important que la fête bénéficie d’une meilleure visibilité et offre des activités 
plus grand public »
Les Québécois fêtent la Fête nationale, le 24 juin. Mais la
Journée nationale des Patriotes ? Encore peu peuvent la
pointer sur un calendrier et encore moins la célèbrent. Le
Mouvement national des Québécoises et des Québécois sou-
haite que la situation change. 

SOURCE MNQ

Chantale Trottier, présidente
du Mouvement national des
Québécoises et des Québécois

«Je m’attendais à trouver un conflit entre le gouvernement et
le peuple, […] je trouvai une lutte, non de principe, mais de
race.» Remplie de préjugés, cette phrase démontre la vision
réductrice que Lord Durham a entretenue à l’égard de la ré-
bellion des Patriotes, qu’il n’a pas cherché à comprendre.
Les années 1830 ont pourtant marqué un tournant dans la
lutte pour une meilleure démocratie. Voyage dans le temps
pour retracer l’histoire du mouvement honoré par la fête.

JACQUES NADEAU LE DEVOIR

Haut-relief représentant Louis-Joseph Papineau sur une façade
de la rue Saint-Denis, à Montréal
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E n ces temps-là sévit depuis
une dizaine d’années la

pire crise économique de l’ère
moderne, et le taux de chôma-
ge à Montréal se chiffre à plus
de 20 %. Gilles Laporte, profes-
seur d’histoire au cégep du
Vieux-Montréal et chargé de
cours à l’UQAM, situe le
contexte politique et socioéco-
nomique de l’époque:
«Cette crise a frappé
très dur au Québec et
elle s’est caractérisée,
pour parler peu et
bien, par une renais-
sance momentanée du
clérico-nationalisme,
qui avait été mis à
mal dans les années
1920 à cause de la
croissance économique
et de l’industrialisa-
tion; à cette occasion,
le discours “agricultu-
riste” avait été quelque
peu mis en veilleuse.»

Le temps est venu
de parler de la sorte:
«On vous l’avait bien
dit que le capitalisme
vous conduirait à la
ruine et à une grande
déception. C’est beau-
coup la pensée clérica-
le et corporatiste qui fait alors
figure d’idée dominante.» Dans
cette optique, la scène nationa-
le prend ces couleurs: «On par-
le beaucoup dans les années
1930 de survie, de trouver la
voie du salut pour le peuple ca-
nadien-français; on identifie
souvent celle-ci à un régime cor-
poratiste qui permettrait de “fai-
re ressortir ses forces vives”, ce
qui est le grand discours de
l’école populaire des jésuites à
ce moment-là. On se remet donc
à revisiter les Patriotes.»

Déjà, un char allégorique
leur avait été consacré à la fête
de la Saint-Jean-Baptiste de
1926: «La réhabilitation de l’hé-
ritage de ceux-ci, dans sa di-
mension politique et idéolo-
gique, était déjà en marche en
1937, ce qui relevait exclusive-
ment de libéraux et de nationa-
listes progressistes depuis la fin
du XIXe siècle.» M. Lapor te

pose un bémol: «Sauf qu’il y
avait un gros pan de la société
québécoise qui ne les avait pas
du tout réhabilités: c’était toute
la droite catholique, et Lionel
Groulx lui-même va être mal à
l’aise avec les Patriotes durant
toute sa vie.»

Une intervention
majeure 

Il reste donc du travail à ac-
complir pour redorer
leur blason. En 1936,
Gérard Filteau se lan-
ce, dans ce sens-là,
dans l’écriture de
l’ouvrage Histoire des
Patriotes, qui paraîtra
en 1938. Gilles Lapor-
te, qui écrira plus
tard une introduction
de fond à ce livre,
identifie l ’objectif
poursuivi: «Il veut les
réintroduire dans la
longue lutte pour la
survie de la société ca-
nadienne-française.
Entre les saints mar-
tyrs canadiens et mon-
seigneur Bourget, les
Patriotes peuvent dé-
sormais appartenir de
plein droit à cette
longue lutte pour la
survie de la culture de

ce peuple, ce dont il était hors de
question jusque-là. Il est vrai,
selon la rhétorique de ce temps,
qu’ils ont été longtemps absents
des manuels scolaires et boudés
d’autres façons, du fait notam-
ment qu’ils étaient anticléri-
caux, libéraux, et qu’ils s’inspi-
raient des philosophes des Lu-
mières. Voilà ce qui était très
embarrassant dans ce que je
pourrais appeler la filiation que
Lionel Groulx avait essayé d’in-
suffler à notre histoire.»

Le chanoine adopte cette po-
sition face au projet de Filteau:
«Il lui demande d’écrire cette
histoire où ils apparaîtraient
moins anticléricaux et libéraux
que ce que l’on a cru jusqu’ici,
ce qu’il ne saurait faire lui-
même parce qu’il n’a pas le
temps et, encore une fois, parce
qu’il n’est pas à l’aise avec eux.
En revanche, il sent l’urgence
de les réhabiliter aux yeux de la

droite catholique. On peut dire
que Filteau a fait du bon travail
et on peut voir que, en filigrane
de ce dernier, apparaît l’ombre
de Groulx.»

Un centenaire 
de prises de position

L’intérêt du centenaire de
1937 ne repose pas sur des
manifestations comme telles,
mais sur des gens qui sont re-
tournés à la source des Pa-
triotes pour s’abreuver à leurs
écrits. Il n’empêche que 
M. Laporte recense un événe-
ment marquant: «C’est la mise
sur pied du fameux bataillon
Mackenzie-Papineau. Pendant
la guerre civile en Espagne en
1936, il y a des intellectuels de
gauche de Montréal qui vont
créer un régiment de volon-
taires pour se porter à la défen-
se de la République espagnole.
Ils vont se donner ce beau nom
en faisant allusion aux deux
leaders de la rébellion de 1837,
l’un dans le Haut-Canada et
l’autre dans le Bas-Canada.» Il
appor te ce commentaire:
«C’est en quelque sorte une ré-
cupération intéressante du
point de vue canadien, mon-
trant que la rébellion n’est pas
seulement liée au Québec. De
la sorte, il a été possible de re-
cruter autant des Canadiens
français que des progressistes
du Canada. C’est une des
grandes manifestations de la ré-
surgence et de la récupération
des Patriotes par la gauche.»

Après quoi, le professeur et
historien passe à la description
sommaire de quelques ou-
vrages dont les idées marque-
ront les générations futures. Il
y a la plaquette de Stanley B.
Ryerson, membre du Par ti
communiste du Canada, parue
en 1937 dans l’indifférence et
intitulée The Birth of Canadian
Democracy: «Il fut prof émérite
d’histoire à l’UQAM et il a eu
une immense influence à partir
des années 1964-65 sur la for-
mation de nos historiens de
gauche au Québec. Cette bro-
chure, avec le temps, aura une
influence colossale sur les intel-
lectuels de gauche lors de la Ré-
volution tranquille et sur le
FLQ par la suite. C’est là qu’on
voit que, dans ces années 1930,
sont plantés des jalons d’idées
qui vont ressurgir plus tard: le
FLQ va puiser à tour de bras
là-dedans.»

Gilles Lapor te mentionne
deux autres par utions por-
teuses de rayonnement. Du
côté du Canada anglais, il
s’agit d’un livre important de
Donald C. Creighton, Commer-
cial Empire of Saint-Lawrence:
«Pour la première fois, on pré-
sente les bourgeois de Montréal
comme de véritables héros.
C’est un courant qui va beau-
coup influencer un historien
qui s’appelle Fernand Ouellet

et il annonce même la concep-
tion “trudeauiste” de l’histoire
du Canada, qui consiste à dire
grosso modo que les innova-
tions sur les plans économique
et social sont d’abord venues de
la minorité anglophone.»

Il aborde enfin un ouvrage
de Chester New: «Il a écrit un
ouvrage important pour les his-
toriens mais qui a eu moins
d’emprise. Il consiste à montrer
qu’il serait faux de présenter les

Britanniques et la Grande-Bre-
tagne comme fermement oppo-
sés aux Patriotes. Autant ceux-ci
étaient assez divisés, autant
New démontre que le rapport
Durham, la reine Victoria, les
tories, etc., forment un en-
semble d’éléments beaucoup
plus complexe que ce que les his-
toriens nationalistes du Québec
ont démontré dans leurs écrits.»

Collaborateur du Devoir

En 1937, le Québec se souvient

La réhabilitation de l’héritage des Patriotes se poursuit
The Birth of Canadian Democracy, en 1937, « aura une influence colossale sur les intellectuels de gauche »

É M I L I E  C O R R I V E A U

«I l y a plein de choses intéres-
santes à découvrir», lance

d’emblée Jonathan Lemire, his-
torien passionné des rébellions
de 1837-1838. Que ce soit à
Montréal ou encore sur ses
rives, les traces de ces batailles
historiques sont toujours bien
présentes dans les musées de
la région.

Saint-Eustache
Impossible de passer à côté

de Saint-Eustache si on s’inté-
resse à la rébellion des Pa-
triotes. C’est là que, le 14 dé-
cembre 1837, le général John
Colborne, menant une armée
de plus de 1200 soldats, se lan-
ce à l’attaque des Patriotes et
que Jean-Olivier Chénier, com-
mandant en chef de la résistan-
ce, est atteint de deux balles en
pleine poitrine.

«Saint-Eustache occupe une
grande place dans l’histoire de la
rébellion des Patriotes. C’était un
des plus gros villages de l’époque,
en fait, c’était le pôle économique et
social de la région. Ce centre cultu-
rel où œuvrait une bourgeoisie pro-
fessionnelle florissante a été com-
plètement anéanti par la bataille et
ç’a été très long avant que le village
s’en remette», explique M. Lemire.

Pour revivre la bataille de
1837 lors de laquelle les Pa-
triotes ont lutté contre les
troupes britanniques du géné-
ral Colborne, le Manoir Glo-
bensky est un incontournable.
Cette somptueuse demeure, au-
jourd’hui rebaptisée Maison de
la culture et du patrimoine de
Saint-Eustache, est classée mo-
nument historique depuis 1961.

Intitulée La Rébellion de
1837 dans le comté des Deux-
Montagnes, cette exposition
permanente porte sur l’évolu-
tion politique et sociologique
du comté des Deux-Mon-
tagnes entre 1827 et 1837. On
y relate la naissance des pro-
blèmes politiques constitution-
nels qui menèrent ultimement
à la bataille de Saint-Eustache,
le 14 décembre 1837. On y
trouve un éventail de technolo-
gies multimédias comme des
bandes sonores et des écrans
tactiles, en plus d’une panoplie
d’ar tefacts, autant originaux
que reproduits.

«Si on est à Saint-Eustache,
ça vaut la peine de se promener
un peu à pied dans le village,
ajoute Jonathan Lemire. Il y a
l’église, qui a abrité les Patriotes
lors de la bataille et qui vaut
vraiment la peine d’être visitée.
Il y a aussi le moulin Légaré,

qui est situé juste en face du
Manoir Globensky et qui est le
plus vieux moulin mû par la
force des eaux toujours actif en
Amérique du Nord. Puis, il y a
un circuit de fresques aussi qui
est très intéressant!»

Le 24 mai, il sera possible de
découvrir l’histoire de Saint-
Eustache en compagnie d’un
guide interprète. D’une durée
de 90 minutes, le circuit propo-
se de revivre le déroulement de
la bataille du 14 décembre 1837
et de découvrir les principaux
personnages et sites retraçant
l’histoire des Patriotes du com-
té des Deux-Montagnes. 
■ Pour plus de détails: www.cor-
porationdumoulinlegare.com.

Châteauguay
Construite sur les rives de la

rivière Châteauguay en 1792,
la Maison Lepailleur est l’une
des plus anciennes demeures
en Montérégie. Autrefois rési-
dence privée du notaire Alfred-
Narcisse Lepailleur et de son
père François-Georges Le-
pailleur, elle a connu plusieurs
vocations au fil des ans. Entre-
pôt de fourrure, magasin géné-
ral, puis demeure familiale,
elle aurait été réquisitionnée
par des soldats anglais en pos-
te à Châteauguay, au lende-
main de la rébellion des Pa-
triotes en 1839. Aujourd’hui, la
Maison Lepailleur est devenue
un lieu d’exposition historique
et ar tistique et loge les bu-
reaux de la Société du Musée
du Grand Châteauguay.

Le 24 mai prochain, la Mai-
son Lepailleur inaugurera le
premier volet de sa nouvelle ex-

position permanente. Sous le
thème «Construire et aména-
ger la Maison Lepailleur au
Bas-Canada», elle permettra de
découvrir l’importance patrimo-
niale de ce bâtiment historique.

«On aura trois phases au to-
tal. Nous ferons la reconstitution
d’une cuisine et d’un bureau de
notaire. On sera le seul musée à
parler de la vie notariale au
Bas-Canada au Québec. On par-
lera aussi des Patriotes de Châ-
teauguay et de la culture fami-
liale de l’époque. On sort du poli-
tique et on se cantonne un peu
plus à la vie quotidienne», sou-
ligne François Sauvé, historien
et directeur de la Société du
Musée du Grand Châteauguay. 

En plus de cette inaugura-
tion, deux activités spéciales
sont prévues en ce 24 mai. En
matinée, M. Sauvé présentera
une conférence sur la culture

politique des Patriotes. Il
brossera un survol de l’histoi-
re de la tradition républicaine
en Occident, de l’Antiquité à
nos jours.

En après-midi, pour célébrer
le courage des Patriotes et leur
rendre hommage, des gens vê-
tus de costumes d’époque se
prêteront au jeu de la reconsti-
tution. Ils recréeront la Céré-
monie du mai, une tradition em-
pruntée par les Patriotes à
l’époque médiévale. 

«La Cérémonie du mai, c’était
une façon qu’avaient les Pa-
triotes d’honorer leurs plus ar-
dents sympathisants. Au mois de
mai, on plantait devant la mai-
son de la personne honorée un
arbre coupé et ébranché dont on
conservait uniquement la coiffe.
On noircissait ensuite le tronc à
coup de décharges de mousquet»,
précise M. Sauvé.

Tout au long de la cérémo-
nie, l’historien veillera à bien
expliquer chaque étape du
processus et sera disponible
pour répondre aux questions
du public. 
■ Pour plus de détails:
www.smgc.qc.ca.

Saint-Denis-sur-Richelieu
En 2009, la Maison nationa-

le des Patriotes a complète-
ment revampé son exposition
permanente pour la première
fois depuis plus de 20 ans! Le
public, accueilli par des guides
en vêtements d’époque, est in-
vité à plonger au cœur des ré-
bellions de 1837-1838 et à dé-
couvrir les nombreux objets
de collection et éléments de
reconstitution qui témoignent
de la vie au Bas-Canada au
XIXe siècle. Aux dires de Jona-
than Lemire, cette nouvelle ex-
position interactive est particu-
lièrement intéressante.

«La nouvelle exposition qui
se trouve à la Maison nationale
des Patriotes vaut vraiment le
détour. On y a intégré beaucoup
de multimédia et c’est extraor-
dinaire. Il y a de l’audio, du vi-
déo, des animations, des textes,
c’est vraiment super», souligne
l’historien.

À cela s’ajoute une exposi-
tion temporaire intitulée
Entre les murs. Celle-ci porte
sur les conditions d’incarcéra-
tion au temps des Patriotes.
Elle sera ouverte jusqu’au 18
juillet prochain. 
■ Pour plus de détails:
www.mndp.qc.ca.

Collaboratrice du Devoir

La rébellion au musée

De Saint-Eustache à Saint-Denis en passant par Châteauguay
Le Manoir Globensky est un incontournable
Depuis 2003, le lundi précédant le 25 mai, le Québec com-
mémore les luttes des Patriotes de 1837-1838 pour la liber-
té, la reconnaissance nationale de leur peuple et la démocra-
tie. Pour mieux comprendre les fondements de cette Journée
nationale des Patriotes, qu’on soit fervent d’histoire, curieux
ou tout simplement désireux d’ajouter une activité à son
agenda en ce jour férié, une visite au musée s’impose. 

Cent ans après la rébellion, en 1937, les Patriotes font cou-
ler de l’encre. De ces écrits découleront des idées qui ali-
menteront les débats politiques et sociaux au cours des dé-
cennies qui suivront. Un professeur d’histoire raconte.

SOURCE TÉLÉ-QUÉBEC

Le chanoine Lionel Groulx sentit le besoin de réhabiliter les Patriotes aux yeux de la droite
catholique en les faisant paraître moins libéraux et anticléricaux qu’ils n’étaient.

SOURCE VILLE DE SAINT-EUSTACHE

Le Manoir Globensky, à Saint-Eustache

Selon
l’historien
Gilles
Laporte, 
« Lionel
Groulx 
lui-même 
va être 
mal à l’aise
avec les
patriotes
durant toute
sa vie »



D A V I D  D U M O U C H E L

L e 13 décembre 1837, envi-
ron 150 hommes de Kahna-

wake se mobilisent rapidement
pour répondre à l’appel de l’ar-
mée britannique, qui craint une
attaque des Patriotes sur Lachi-
ne. Quelques mois plus tard, le 4
novembre 1838, les Iroquois ap-
préhendent 75 Patriotes armés
et les remettent sans coup férir
aux autorités anglaises. Dans les
jours qui suivront, 200 hommes
de la réserve se portent volon-
taires pour se joindre aux sol-
dats britanniques, qui s’apprê-
tent à mener bataille contre les
Patriotes censément cachés à
Châteauguay. Trouvant la ville
désertée, la force s’y livre au vol
et au pillage.

Loyaux sujets de la Couron-
ne, les autochtones? Pas né-
cessairement. «Beaucoup
d’analyses historiques ont esqui-
vé les raisons justifiant l’action
des Iroquois, explique Pierre
Trudel, professeur d’anthropo-
logie au cégep du Vieux-Mont-
réal. Elles se contentaient plu-
tôt de [les] ranger du côté des
Français ou des Anglais, com-

me s’ils n’avaient pas d’intérêts
propres et qu’ils étaient totale-
ment manipulés. C’est inexact.»

Mathieu Sossoyan, profes-
seur d’anthropologie au collège
Vanier et auteur d’une maîtrise
sur l’action des Iroquois de
Kahnawake dans les rébellions
de 1837-1838, abonde dans ce
sens. «L’historiographie tradi-
tionnelle est très critique envers
les Iroquois. […] Il n’y a souvent
aucun ef for t pour essayer de
mettre leur comportement dans
un contexte qui leur est propre,
pour comprendre les raisons»
des choix qu’ils ont faits durant
ces événements.

Méfiance historique
À cette époque, les Iroquois

du Bas-Canada étaient en effet
beaucoup «plus proches des fran-
cophones que des anglophones»,
raconte Pierre Trudel: «Les
missionnaires parlaient fran-
çais, plusieurs autochtones
étaient mariés à des franco-
phones et des liens importants 
— quoique souvent tendus —
existaient entre les dif férentes
communautés.» Malgré cette
proximité, une «profonde mé-

fiance se manifestait entre Kahna-
wake et ses voisins, d’autant plus
que le XIXe siècle a vu l’émergence
de problématiques nouvelles» re-
liées au contrôle du territoire et
au manque de bois de chauffage,
nuance Matthieu Sossoyan.

Les Amérindiens avaient par
ailleurs beaucoup souffert de la
campagne d’indépendance amé-
ricaine, durant laquelle plu-
sieurs de leurs villages avaient
été attaqués et pillés. En plus, la
victoire des «colons leur avait
fait comprendre que ces derniers
avaient plus d’appétit [pour les
terres] que leur allié tradition-
nel, le roi d’Angleterre», analyse
Pierre Trudel.

Aussi, quand les rébellions de
1837 éclatent, les «discours égali-
taires [des Patriotes] sont peut-
être mal reçus par les autoch-
tones, encore échaudés par l’aven-
ture américaine». Il n’en reste
pas moins que les Iroquois de
Kahnawake ne semblent pas, au
départ, être trop préoccupés par
la question; ils se rendent tout
de même à la chasse et conti-
nuent à vivre de la même façon.
Quand certains Patriotes se ren-
dent à Kanesatake, en no-
vembre 1837, pour «emprunter»
le canon des Iroquois, ils se
heurtent au refus subtil et diplo-
mate du chef, qui refuse de
prendre parti.

«Le message est alors clair:

nous ne prenons ni pour les uns
ni pour les autres, mais nous ré-
pondrons si vous nous attaquez,
analyse Matthieu Sossoyan. Ka-
nesatake ne veut pas participer
au conflit; je crois qu’il en va de
même à Kahnawake.» Toutefois,
l’automne de 1837 connaît une
multiplication des rumeurs d’at-
taque, ce qui contribue à renfor-

cer «la perception selon laquelle
les “gens de Papineau” sont dan-
gereux. Certains Iroquois pensent
même que les Patriotes viendront
tout raser, chiens, vaches et co-
chons inclus!»

Loyauté stratégique
Tensions historiques, ru-

meurs infondées mais inquié-
tantes et mauvaises expériences
expliquent ainsi en partie pour-
quoi les Iroquois se sont rangés
du côté des Britanniques. «Mais
ce n’est pas tout; il y avait aussi
de gros avantages à tirer d’un ap-
pui à la Couronne, explique Pier-
re Trudel. En s’alliant avec la
Couronne, les Iroquois défen-
daient d’abord et avant tout leurs

propres intérêts géopolitiques.»
«Il y a certainement une loyau-

té stratégique [dans la collabora-
tion avec les autorités britan-
niques]; il y a aussi une loyauté
envers eux-mêmes, car il y a des
terres à protéger et les relations
avec leurs voisins de Château-
guay et de Laprairie n’ont jamais
été bon-nes», ajoute Matthieu

Sossoyan.
Certains in-

dices appuient
l ’hypothèse
d’une indépen-
dance politi-
que iroquoise,
telle cette péti-
tion achemi-

née au gouverneur John Colbor-
ne pour contester la condamna-
tion à mort de Joseph-Narcisse
Cardinal et de Joseph Duquet.
Dans leur manuel d’histoire sco-
laire, les Mohawks insistent
d’ailleurs sur leur neutralité dans
le conflit, car cela «appuie l’idée
selon laquelle ils ont toujours
maintenu leur souveraineté», croit
Pierre Trudel.

Le malheur, termine-t-il, est
d’avoir réduit la question à
une lutte entre francophones
et anglophones, en éludant
complètement le point de vue
amérindien. «L’Histoire se ré-
pète; on l’a fait pour les rébel-
lions de 1837-1838 et on l’a re-
fait pour la crise d’Oka», trop

souvent analysée par le seul
prisme de l’opposition fédéra-
le-provinciale. «C’est réducteur
et ça ne reflète pas la réalité.»

Et les Abénakis, eux ?
Les Iroquois ne sont pas les

seuls à avoir été mêlés aux ré-
bellions de 1837-1839; il sem-
blerait par exemple que «cer-
tains Abénakis auraient soute-
nu les Patriotes» ,  rappor te
Pier re Tr udel. Toutefois,
beaucoup reste à faire sur le
sujet, encore peu exploré par
les historiens. «La probléma-
tique est assez complexe et né-
cessite beaucoup de connais-
sances très précises, à la fois
sur les rébellions ainsi que sur
la culture et l’histoire autoch-
tones, explique Matthieu Sos-
soyan. Ça prendrait un cher-
cheur ayant une formation en
ethnohistoire ou en anthropo-
logie afin d’arriver à contex-
tualiser le point de vue des
Amérindiens au sein même de
leur culture.»

Heureusement, poursuit-il, la
tendance à l’eurocentrisme
semble se résorber graduelle-
ment, ce qui permettra un jour
d’obtenir «une vision plus nuancée
de l’Histoire», où les motivations
de tous les intervenants seront
analysées avec le même soin.

Le Devoir
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L’ historien Gilles Laporte
est fasciné par le soulève-

ment des Patriotes. Selon lui,
la rébellion est le thème histo-
rique le plus traité par les au-
teurs, «avec au moins 134 ro-
mans, nouvelles et ouvrages.
Même la Conquête n’accote pas
ça! Il faut dire que la rébellion
présente les ingrédients du dra-
me romantique, avec ce besoin
de choisir entre l’amour ou la
patrie», dit celui qui gère de-
puis 1995 un site Internet
consacré aux Patriotes. Le fait
qu’ils peuvent être vus tant
comme braves que mar tyrs
est un atout littéraire. «Ces hé-
ros déchus, morts dans la lutte,
se retrouvent dans les sociétés
dont l’af firmation nationale
n’est pas complète, comme la
Pologne ou la Grèce.»

Héros ou martyrs ?
Il y eut d’abord l’appel à la

rébellion dans la littérature
d’époque. «Ça se voyait, rap-
pelle Robert Lahaise, docteur
en histoire et littérature. Le
mouvement avec Louis-Joseph
Papineau est un peu comme le
mouvement qu’on a eu avec
René Lévesque. Ça se sentait
dans les chansons, les discours,
les journaux. De 1830 à 1860,
il y a une radicalisation des
discours. Dans le journal Le
Canadien, on écrit par exem-
ple en 1810, à l ’adresse du

gouverneur Craig: “Quand
oserez-vous donc chasser,
Peuple, cette canaille / Que le
Gouverneur veut payer À
même notre taille”.»

Dès les premiers récits, on
ne sait comment regarder les
Patriotes. Maurice Lemire a
analysé la vision de seize livres
publiés de 1841 à 1928. Les au-
teurs canadiens hésitent à
prendre position, con-clut-il,
alors que les deux Français se
coltinant au sujet — dont un
cer tain Jules Verne — ne se
gênent pas. «À la mort de Papi-
neau en 1871, on laisse tomber
l’accusation, rappelle Gilbert
Laporte. La réhabilitation com-
mence et l’œuvre de Louis-Ho-
noré Fréchette (qui signe pas
moins de quatre ouvrages sur le
sujet) est cruciale en ce sens.»
C’est avec Charles Guérin, de
Pierre-Joseph-Olivier Chau-
veau, en 1853, que débute ici la
critique, qui culminera dans
les écrits des années 1950. De
là, tout est permis. Lapor te:
«Avec Kamouraska, [d’Anne
Héber t, par u en 1970], on
fouille la psyché patriote. Hu-
ber t Aquin, dans la revue Li-
berté, ira jusqu’à critiquer [en
1965] les méthodes utilisées lors
des soulèvements.»

Poésie et chanson
«Avec la radicalisation du

Parti patriote, la poésie se fait
plus revendicatrice», écrivait
en 1997 Rober t Lahaise.

«Dans l’ef fervescence engen-
drée par les rébellions, certains
auteurs se feront emprisonner
pour leurs écrits jugés sédi-
tieux ,  analyse Marie-Ève
Saint-Denis dans le site Les
Patriotes de 1837@1838 .
Après les soulèvements, plu-
sieurs auteurs opteront pour la
docilité, allant de pair avec le
Bas-Canada défait. […] Il fau-
dra attendre la Révolution
tranquille pour que la poésie
suscite autant de passions.»
Pour Gilber t Lapor te, «dès
que la poésie épique est à la
mode, les Patriotes émergent».

Aujourd’hui, Danny Plour-
de (l ’Hexagone), avec ses
chemises du pays, sa tuque,
sa barbe et sa poésie revendi-
catrice et engagée, se pose en
Patriote moderne. Le thème
ressurgit aussi dans la chan-
son populaire. «Mes Aieux,
Daniel Boucher… dès qu’un
chanteur se présente comme

engagé, on finit par retrouver
une pièce sur les Patriotes», dit
Gilbert Laporte.

Les Patriotes populaires
Et les écrits les plus popu-

laires sur les Patriotes? Famil-
le-Sans-Nom, de Jules Verne,
est, pour l’historien et profes-
seur, une curiosité, «pour le
simple fait que Verne s’est pen-
ché en 400 pages sur les Pa-
triotes, dans une œuvre qui
n’est pas mineure, même si elle
n’est pas très originale».

Impossible d’oublier Le Ca-
nard de bois (Boréal/Seuil,
1981), de Louis Caron. Ka-
mouraska, bien sûr, où Anne
Héber t s’attarde plutôt aux
conséquences post-rébellion.
Plus récemment, les deux
tomes du Roman de Julie Papi-
neau (Québec Amérique),
vendus à quelque 160 000
exemplaires, de Micheline La-
chance. Et, en février dernier,
Georges-Hébert Germain et

La Fureur et l’enchantement
(Libre Expression).

Mourir pour des idées
En écrivant sur la colonisa-

tion du Saguenay, le bio-
graphe, écrivain et journaliste
Georges-Hébert Germain s’est
plongé dans la marmite de la
rébellion. Ce sont les person-
nages ennemis qui ont enflam-
mé son imagination: Philippe
Auber t de Gaspé fils, mor t
d’une surdose d’alcool, et
Jean-Olivier Chénier, «un illu-
miné qui a entraîné dans la
mor t une soixantaine de jeu-
nes hommes. Il entendait des
voix… Le curé de Saint-Eus-
tache, avant la bataille, lui a
dit qu’il ne cherchait qu’à poser
un geste sacrificiel. C’était une
cause perdue. On ne se bat pas
contre quelqu’un qui est mille
fois plus fort. Ils n’avaient que
des fourches et des faux, pas
d’armes. Ils sont tous mor ts,

tous. C’était illusoire de s’ima-
giner qu’ils pouvaient renverser
l’ordre. Il y a cette phrase de
Leonard Cohen, sur les beauti-
ful losers, qui me revient pour
les Patriotes. C’étaient des lo-
sers, des pendus, des expatriés.
Fusillés à Saint-Eustache,
morts à Saint-Charles et Saint-
Denis, exilés. Des amateurs.»

Patriotes à jupe
Micheline Lachance a, elle,

une autre vision: «Parce qu’ils
ont combattu pour des valeurs,
pour la démocratie, ce sont tout
à fait des héros.»

Lachance a voulu redonner,
dans Le Roman de Julie Papi-
neau, la parole aux femmes.
«Elles n’étaient pas des potiches:
elles ont boycotté les produits an-
glais, elles ont mis sur la table le
sirop d’érable au lieu du sucre
des Antilles, ont cousu le dra-
peau, fondu leurs ustensiles pour
mouler des balles. Après les
troubles, Émilie Tavernier-Ga-
melin, Adèle Lafontaine et
d’autres ont soigné les Patriotes,
elles ont écrit leurs lettres alors
que les arrestations sauvages se
poursuivaient. Je les appelle les
Patriotes-Sans-Nom.»

Mais la romancière aime
rappeler que les historiens ne
s’entendent pas et que «cette
vision de héros ou de rebelle»
en est un exemple. Chaque au-
teur, chaque lecteur doit choi-
sir son biais selon ses sources
et ses lectures. 

Collaboratrice du Devoir

■ Pour une liste des  écrits, fic-
tions comme essais, sur les Pa-
triotes, voir le site Les Patriotes de
1837@1838 à cgi2.cvm.qc.ca/gla-
porte/index.shtml

Dans la littérature

« Ces héros déchus, morts dans la lutte... »
De Jules Verne à Georges-Hébert Germain en passant par Anne Hébert

Au temps de la rébellion

Les Iroquois se sont alliés à l’armée britannique
« Certains Iroquois pensent même que les Patriotes viendront tout raser »
La participation des Iroquois aux rébellions de 1837-1838
ne fait aucun doute; à trois reprises, ils ont collaboré de
plein gré avec les autorités britanniques. L’historiographie
traditionnelle a longtemps considéré cette coopération com-
me naturelle, estimant que les autochtones s’étaient «loyale-
ment» rangés du côté des plus forts. Une version «simpliste»
qui gomme la complexité réelle de la situation d’alors, sou-
tiennent certains.

Le malheur est d’avoir réduit la question
à une lutte entre francophones et
anglophones, en éludant complètement
le point de vue amérindien 

Rebelles, héros ou victimes, les Patriotes nourrissent l’imagi-
naire. Les drapeaux, ceintures et noms des rebelles sont ins-
crits dans la mémoire collective. Et les Papineau, Chevalier
de Lorimier, Chénier et autres Patriotes réels ou inventés se
retrouvent dans les livres, que ce soit comme rebelles, héros
ou victimes.

AGENCE FRANCE-PRESSE

Jules Verne
SOURCE TÉLÉ-QUÉBEC

Anne Hébert

JACQUES GRENIER LE DEVOIR

Micheline Lachance
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